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CHAP. 2. 

équivaut exactement à un plus grand pro- 

duit obtenu avec les mêmes frais. Ce calcul 

appliqué à l'immense quantité de marchan- 
dises qui couvrent les routes d’un empire po- 
puleux et riche, depuis les légumes qu'on 
porte au marché, jusqu'aux produits de tou- 

tes les parties du globe, qui, après avoir élé 
débarqués dans les ports, se répandent en- 
suite sur toute la surface du continent, ce 
calcul, dis-je, s’il pouvait se faire, donnerait 
une économie immense dans les frais de 
production. La facilité des communica- 
tions équivaut même à la richesse natu- 
relle et gratuite qui se trouve dans le pro- 
duit, lorsque, sans la facilité de cette com- 
mupnication, cette richesse naturelle serait 
perdue. Au Chili et à Buénos-Ayres, ei daus 
quelques autres parties de l'Amérique méri- 
dionale, les bêtes à cornes sontsi multipliées, 
et les moyens de communication et de con- 
sommation si restreints qu'on les abat con- 
stamment pour avoirleur peau et leur graisse; 
on laisse consommer leurs chairs sur’le lieu 
où ils ont éte abattus et leurs ossemens et 
cartilages, et souvent même les parlies mus- 
2wlaires, servent à chauffer les fours de cer- 
taines usines. Si on pouvait les trausporter 
sur un marché intérieur ou extérieur où ils 
serviraient à satisfaire les besoins de la con- 
sommation, les revenus du producteur et la 
richesse générale du pays s’accroitraient né- 
cessairement de toute leur valeur. 

Les voies de communication se divisent 
en voies terrestres et voies liquides ou flu- 
viales; nous examinerons sous les deux arti- 
cles suivans les conditions qu’elles doivent 
réunir. 

1° Voies terrestres. 

Les voies terrestres peuvent se diviser en 
grandes routes, chemins de fer, ponts, che- 
mins vicinaux, rues des villes, bourgs et vil- 
lages et sentiers ; chacune de ces espèces de 
voies de communication donne lieu à des 
considérations particulières que nous allons 
indiquer successivement. 

À. Des grandes routes. 

Les routes sont les organes principaux de 
la circulation commerciale; les jurisconsultes 
les placeut, avec raison, dans la catégorie des 
choses qui sont hors du commerce, et dont 
en conséquence la propriété n'appartient à 
personne, mais dont l’usage est réservé à 
chacun. Les routes doivent être, autant que 
le permettent les localités, accompagnées de 
fossés latéraux, soit pour servir à l’écoule- 
ment des eaux, soit pour mettre obstacle aux 
anticipations possibles de la part des proprié- 
taires riverains : leur largeur doit être pro- 
orlionnée aux besoins de la circulation, et 

à l'activité de l’industrie nationale. 
Deux systèmes se présentent ici en con- 

currence : le premier est le système anglais, 
où toutes les routes sont faites par les 
comtés, sous la direction et surveillance 
de l'autorité locale. L'état parfait de toutes 
les routes de l’Angleterre. unies et coulantes 
comme les avenues d’un beau parc, procla- 
merait hautement l'excellence de ce système, 
si l’on ne remarquait pas que le bon état des 
routes de l'Angleterre résulte moins encore 
du système qu'ils ont adopté, que de l'esprit 
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d'ordre et de prévoyance de ce peuple rernar- 
quable. Les soins et la vigilance qu'iis appor- 
tent à tout ce qui peut contribuer à la pro- 
preté, à la salubrité et à l'embellissement de 
leur pays, prouvent suffisamment que tout 
autre système pour la confectionet la répara- 
lion des routes aurait également réussi parmi 
eux. Dans d’autres pays, et particulièrement 
en France, les voies de communication. dont 
l'entretien est confié à l’autorité locale. sont 
presque toujours dans un état déplorable; 
nous sommes donc portés à croire que le 
système anglais est excellent, mais qu’il ne 
peut réussir que chez les peuples déjà par- 
venus à un haut degré de civilisation, el où 
il existe des institulions municipales fondées 
sur des principes de liberté. 

Le second système esi celui que l’on suit en 
France, où les routes dites royales et les 
routes départementales sont confiées, quant 
à leur direction, confection el entretien, à 
une administration spéciale qui recoit la dé- 
nomination d'administration des ponts et 
chaussées. Le corps des ingénieurs qui font 
parlie de cette administration est sans con- 
tredit le plus instruit de l’Europe; le tracé 
des routes est toujours savant , elles sont 
faites sur de vastes proportions d’après les 
règles de l’art, et coûtent des sommes im- 
menses à l'Etat. Depuis la révolution de 
1830, 2000 lieues de routes royales ont été 
mises par celte administration à l’état d’en- 
tretien, el ce nombre, joint aux 4000 lieues 
qui existaient déjà, forme un immense ré- 
seau de 6000 lieues qui porte l’activité et la 
vie dans toutes les parties du royaume, indé- 
pendamment des routes départementales, 
dont un très-grand nombre a été achevé, soit 
par la même administration, soit dans quel- 
ques déparitemens par les autorités locales. 
Cependant nous sommes forcés de reconnai- 
ire que nos routes en France sont infiniment 
moins bien entretenues que celles du pays voi- 
sin que nous avons cité. Une administration, 
quelle que soit l’habileté des hommes qui la 
composent, ne développe jamais la même 
aclivité que des autorités locales soutenues 
et encouragées par des populations éclairées. 
Les tolls ou péages qui sont établis sur toutes 
les routes de l’Angleterre leur permettent de 
couvrir les intérêts des capitaux avancés, et 
les frais d’entretien par des droits légers 
iniposés sur la circulation des animaux 
et attelages. Nous examinerons ci-après 
les avantages et les inconvéniens attachés 
aux péages. Enfin, le système de l'ingé- 
nieur Mac Apam, qui consiste à construire 
des routes, non pas avec des blocs de pierres 
ou de grès, mais avec des fragmens de cail- 
loux superposés d’après les principes de l'art, 
et dans des proportions de largeur qui ne 
sont jamais supérieures aux besoins de la 
arculation, donnent aux routes anglaises et 
aux routes de l'Allemagne et de la Pologne, 
construites d’après le même système, une 
supériorité marquée sur les routes de France. 
Ces voies de communication sont entretenues 
avec soinel arrosées par les autorités locales, 
partout où le besoin s’en fait sentir. 

« Les routes, dit très-judicieusement l’éco- 
nomiste distingué que nous avons déjà plu- 
sieurs fois cite, doivent en général être cal- 
culées pour les besoins de commerce. Une 
route trop large fait perdre chaque année la 


